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,CULTURE DE LABETTERAVE.

Méthode de la transplntation.-Voilà déjà deux nu-
iéros de la Ga:ette des Canpagnes que nous consacrons à
P'importante culture de la betternve, c'est déjà beaucoup sur
un même sujet. Cependant la question méritait les.dévelop-
pements que nous lui avons donnés; nous croirions même
itre incomplet si nous ne poussions pas plus.loin notre étude.

La betterave, comme il a déjà été démontré, tient à l'un
de nos plus chers intérêts, l'açnélioration de notre agriculture
et lui est intimement liée. Soit que nous la cultivions pour
la fabrication du sucre, soit que nous la réservions pour l'a-
limentation du bétail, elle est appelée à opérer une grande
révolution danz 'notre système cultural. Pour cela deux
choses sont nécessaires, la bonne volonté et la connaissance
des meilleures méthodes de culture. C'est cette dernière par-
tie que nous voulons traiter aussi complétement que pos-
sible.

Jusqu'à présent nons n'avons fait connaître que la mé-
thode des semis à demeure, sur le terrain même où la plante
doit parcourir toutes les phases de sa première végétation..
Mais cette méthode est-elle la meilleure, la plus productive ?
n'on existe-t-il pas quelque autre plus parfaite ?

Il est arfaitement constaté que la bètterave semée à de-
meure r <issit d'une manière. satisfaisante ; cependant co
mode de semis est loin d'atteindre à la perfection. Si la vé-
gétation de la¯plante est certaine, en revanche eUe n'a que
peu de durée. En effet, les semis de betteraves ne peuvent
so faire que lorsque les fortes gPlées du printemps ne sont
plus à craindre, ce qui n'arrive.que dans la seconde semaine
de mai pour les parties les plus chaudes de la Province de
Québeo et vers la troisième semaine du même mois pour les
localités moins favorisées.

Or, nous cultivons la betterave pour ses racines, et plus

celles-ci auront une végétation longue, plus leur volume-de-
viendra considérable. Par conséquent, si nous pouvions trou-
ver-quelque moyen de gagner un peu de temps, d'augmenter
le nombre de semaines pendant lequel la betterave pût -v&-
géter, nous obtiendrions des produits plus abondaun.

Ce moyen est tout trouvé, c'est la méthode des semis sur
couches, suivie de la transplantation. Depuis de longues
anées, cette méthode est employée pour .un grand nombre
de nos plantes potagères ;o'est ainsi que-l'on cultive les me-
lons, les concombres, les poireaux, surtout les choux, quel-
quefois. les navets de Suède, les oignons, etc. La betterave
seule a été négligée sous ce rapport.

Suivant la méthode ordinaire, la betterave ne peut être
semée qu'à la fin de mai, et doit être enlevée avant les .ge-
Yées de l'automne, c'est-à-dire vers le 15 octobre ; ce qui lui
donne un peu moins de cinq mois de végétation, et de ce
nombre il faut soustraire un mois et demi de sécheresse
pendant laquelle la plante vit mais ne prend pas de déve-
loppement sensible.

Avec le procédé de la transplantation, on sème sur couches-
chaudes au commencement d'avril et plus t8t si le alimat le
permet; la plante végète rapidement et vers la fin de mai
on a des plants assez développés pour pouvoir être repiqués
à demeure. On gagne ainsi près de deux mois au printemps,
o'est-à.dire dans une saison où la terre, suffisamment hu
mectée par l'eau de la fonte des neiges et par les pluies, fâ-
voriso beaucoup plus la végétation que pendant lem mois
d'été.

. Cet avantage e faveur de la transplantation, et qui n'eEt
pas le seul conme nous le verrons plus tard, mérite la séri-
euse considération des praticiens. Une augmentation do
deux mois sur la durée de la végétation 1î'est ps peu de
chose, surtout sous un climat comme la nôtre où l4 belle
saison est malheureusement toujours trop courte.

En outre, dans cette méthode on a plus de temps pour
préparer la terre. Pendant que la betterave se développe sur
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la couche, le cultivateir sème ses àutres graeines, et quand Nous tr ici de faire'coniaatre tous îe
il a fini, il n'estque temps de travailler le champ où il plan. détails de la constridtion d'ùne couche cela nous méner
tera mes betteraves : il. l'ameublit, le'façorin'e mélange l'en trop:.loia de notre; sujet d'ailleurs deeteurs n'

-'no leter nauront
grair avec irn soin d'autant plus délicat, qütiorune 'autre be- qu'à'jetÀr les yeux sur.uelques-unsde-'n'os numéros du
eogne ne réclame ta présence. Lee graines, de mauvaises printemps pour savoir en quoi s'en tenir sur cette utile opÉ
herbes qui infestaient la terre out eu le temps de pousser ration.
les labours et les hersrges les détruisent i de sorte que les Les semis sur couches se font à la volée ou en lignes peu
sarclnges seront moins ur,mobreux et par conséquent moins espacées, nous devous accorder la*-préférence à ce dernier
dispendieux. mode, il fticilite extraordinairement~leê Mdrclages. La couche

Il faut avouer cependant que ce mode de culture n'est doit éte entretenue bien nette et bien riaeuble pendant toute
pas tout-à-lait sans inconvénients, mais où sont les choses la yégétation, ce;quiest très-faoile cur, un' eèpace adssi rej-
parfaites dans ce bas monde ? Elle a contre elle, par ex- treint.
emple, les dépenses nécessitées pour la coanstruction des Lorsque les jeunes racines ont atteint la grosseur d'un
couches, et la:leuteur de la transplantation. Néanmoins il tnyau de plume, le temps de la transplantation est arrivé.
ne faut pas M*e'faire. illusion à propos de ces inconvénients. Pour cela on arrose d'abord la couche, on enlève le plant par
Les couches sont beaucoup mouas conteuses que l'on est paquets, on le dégage dela terre, on coupe le bout des feuile.
disposé à le croire, surtout .i l'on considère l'accroissement pour diminuer l'évaporation et l'extrémité de la racine pour
de produit qui en résulte. 'iles ne demandent que 'ou- que celle-ci puisse mieux s'arranger lors de la transplanrt
vrage de quelques jours dans une saison où les grands ira- tion ; après.quoi on le remet aux planteurs, Ces dernier-
vaux des champs ne sont pas encore commencés et où les sont tous muniS d'un bâton pointu app'elé plantoir, et sur i
gages sont, par cela nýuem, moins élevés; tandis que, don- terre fraîohemenl labourée et hersée, iidf'ont des trou5 aui
nant à la betterave un développement de près de la moitié. distauces voulues dans lesquels ils insinuent le plant jusqU'
du produit total, elles doublent presque le rendement. D'ail- la naissance desi't'euilles sans néanmoins [ordre la racin,
leurs, C'est un mnoyen sûr et facile de maîtriser la rigueur «puis ils l'y consolident en tassant bien la terre autour de 1w
de la saison et de doiiner la nature ; ce set avautage su- Si l'opération à etA-faite dains une terre fraîche et sous nas
trait polir prouver sa nécesité dans toute bonne agricul- tenipératuire hiinide, la "réprise du plant est certaine s.ns
ture. urrosage.

Q nauît IA la lenteur de la transplantation, elle est purfaite- Pendant la végétation, on donne lem mêmes soins que pour
ment reconnue, mais elle a une heureuse compensation dans les semis à demeure.
la meilleure préparation que l'on a pu faire subir au ter- Ro. P _a b o e p t

ramu~~~~~~~~~~~~ etd-1i iiuindssrcaee uel oi eti Rëcote.-Puur récolter li betterave ou ne peut attendr-iraiu et. dans la diiuution den sarelages qu'elle nous permet sa complète maturité, car;c'eot.une plante bisannuelle par
dfcelaquelle il n'y a de véritable maturité que lors de la proiue

Dans certains localité, on a conclu nu rejet le la trans- tion des graines, c'est-à-dire la deuxième unée après le 'e
plantation de la betterave, parce que les transplantations mis. On petit donc récolter.les betteravesàtoutes les époques
partielles que l'ou fait pour regarnir les endroitm où les se- de l'année. Mais la véritable,époque, celle où le cultivateur
mais ont manqué réssissent peu généralement. Cette compa- petut espérer d'obtenir les^produita les plus élevée en racines,
raison et la conclusion quou en tire ne sont pas exactes. Les c'est à la fin de la première année, lorsque la température
transplatations partiellei exécutées dans le but de combler gest tellement abaissée qu'il n'est plus permis de songer
les vides daUs les -inis rie sont jamais faites dans des condi- une plus longue végétation de la plante.
tions couvenables. Ia terr, prépuirée depuis longtemps, est On doit retarder ce moment le plus possible, cependant il
déjà fortement tase et il n'est pas étonant que lea plants faut craindre les gelées hâtives de l'automne, car si la gelée
éprouvent dle la diffliculé à prendre racine. Maia il en serait saisit la betterave, celle-ci se -désorganise et le produit eC

trenient si le s trau.4plantation se faisaient xpr un o fro- presque complétement perdu. En général, la betterave
chement prépar, et aeubli danv le but exprès de recevoir peut rester sur place jusqu'à ce que la. tempórature mo-
lep tco o f r e r e venue du jour soit descendue à 48 degrés Fahreheit; c
taine, exceptê toutelbis sur les terres heches et légères où '-dire jusque vers la première ou la deuxième semaine d'o,
le manque d'hridité est souvent uru obstacle au succès de tobre. Récolter plus tôt serait se condamner à une perte
l'opération. Heureusement que ce ne -ont pas-ordiunaire- énorme; car, nous l'avons déjà dit la betterave aime l'hu-
ment ces terres qune l'on choisit pour la culture de la bette- tuidité et nos automnes sont ordinairement trés.humide.
rave; oU leur prétfère . toujours les terres naturellement par conséquent cette saison leur est particulièrement fva-
fraîches: c'est sur ces dernières que la méthode de la trans- rable, nous ne devons donc pas perdre un seul jour productif
plantation a été adoptée et fait tous les jours de nouveaux de cette saison.
progrès. Tci se termine les principes que nous avons crri devoir

Les dimîensions de la Couche chaude dépendent de l'éten- faire coonaître srur la culture de la betterave ; sans avoir eu
due de terrain que l'on veut consacrer à la culture de la bet- la préteutioU de fraiter £ fond le sujet, nous eu avons du
terave. M. Koelilin, dont nous avons cité les succès dans asSez pour guider le praticien dans cette culturý nouvelle.
une précédente causerie, employait une couche de W75
pieds carré, soit 5 pieds de large sur 75' de long, polir obte
air 20,000 plants parlaitement confuormués et pouvant cou- REUE DE LA SEMAINE
vrir 2 Û 2± arpents en pleine terre. .

Placés soirs un Climat moins favorable nous. ne pouvons La Gd e des Canoguies n'est pas un jourual politique,
pretendre à obtenir, comme M. Kecbli, des racines de 3101 du 6ins suivant la signification orditaire du terme.; c'est-
à 34 lbs mais il noua e:t au moins donné d'assurer que, par à-dire qu'elle ne s'occupe pas de fuire mousser la populari:t
cette mérliode, nous obtiendrons des rendements d'une va- de telles. ou telles personnalités, et 'de faire admirer leur-
hur inconnue à la vieille méthode du semis à demeure. qualitée, vraies ou supposées, et leurs' droits plus ouu-'moins
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E à la confianOe de leur.co itoyens:lle laisse co, rôle
4 d'autresplus bhiles et. peut-êre plus)intéresséa. -

Mais si elle:refuse. de simmisoer-dans lapolitique du co-
urie, elle« eet.obligéóócomme.feuillehaatholique dévouée à
la Clatse agricole,de faire connaîtr les prinipes quirégs-

et toute saine politique et donner à ses lecteurs les, co-
cis oécessires.dans le ChoiX7 qu'ils;auront, bientôt à faire

de leurs gouvernants, de leurs.lógislateurs.- -

Des hommet. guidéspar jo génicdu mal, et ils sont mal-
beureusementeutrop grnnd nombre, font ,des efforts im-
umenses pour corrompra, les populations, fausscr leur juge.
incut et leur ôter les moyens d'apporter dans leur choix la
agesse convenable. Cea personn.sn'ont pas cru mieux faire,

danG l'intérêt de leu infernalecause, que d'attaquer l'édi.
nec par sa base. -La religion et l'autorité étaient à leur sens
]Es deux plus grands. obstacles qu'ils avaient à vaincre, ils

Ilculaient quo;cea obstacles anéantis, la succès était à peu
près certain.

La religion -s'opposera toujours àlnos desseins pervers,
dît-cnt-ils, toujours olle sera une sentinelle avancée qui Criera
aux populations de, se défier çlc nous et ,de nos principes
zubversifs, fcrmons-lui la bouche,. ruinons son influence.
L'autorité est ueo autre forc.qu, par ses myounr; dc con-
trainte, empêche nos entreprisea ténébreuses sou du moins

oblige à prendre tropde pr_écautions, sapons.ja par la
e. Alors commencêrent ces.attaques incesanks dont la

7Elgion et lautorité ont encore à souffrir.
La religion ne-doit-pas se mêler de' politiqun, disent les
rrupteurs. Qu'elle enseigne aux populations les choses

-pirituelles i mais il nc faut pa[ qu'elle se mêle des affaires
itmporelles. Que le pîët'r i, îiiistre decte religion, guide
lEa âmes dB' s le'chemin dCla vertu- mais qu'il à-bus laisse
lE champ libre dans le domaine politique qui nous appar-
riect et dans lequel il n'a-rien à voir.

Erreur et mensongo que toutaela !.La religion est la uon-
-eîllýre naturelle du genre humain. L'homme a été créé
dans- le but unique -do glorifier Dieu et toutes ses actions
doivent tendre vera ce noble but. Or, parmi ses sotione, celle
de choisir les dépositaires de l'autorité est bicn certaine-
mext l'une des plus importantes. De oe hoix dépend le bon-
heur des peuples compris en grande partie dans la liberté
religieuse de ce choix peut naître le triomphe ou Pabais-
arMent de la religio_Î sûivant qu'il est bien ou mal fait. La
religion est dono intéressée à ce que l'élection des gouver-
nants soit faite avec sagesse et prudence.

Dans les pays coustitutionnelK; le peuple est 'posteeseur
d'un droit qui, autrefois- n'appaiteàait qu'à Dieu, il est
chargé du soin de choisir ses gou.veraants et ses lógiala-
Tcurs. Dieu n'a- paa ab'andonné soù droit, il n'a fait que le
transmettre aux électeurs, à eux! d'etruser en- vue d'accom.
p!ir la volonté du Très.Hant,-à eux de se donner des chefs
3muî soient selon le coeur de Dieu, convaincus de la nécessité
'h réprimer le mal et de protéger le bien.

Voilà l'enseignement de l'Eglise et malheur au peuple qui
n l'écoute pan. S'il se laisse entrainer par les soh iames des
zPtculateurs politiques, des corrupteurs d'é ections,' il
n;ique à son devoir, et se prépara. pour l'avenir des mal-

hursr incaloulables.

" Il eat des hommes qui sont appelés à commander disait,
irnierement le .'JÀîrnu1 der Trois-Rivièrs, comme il en est

r'autres qui sont destinés à obéir ; et quand ceux qui mon-
t.ut au pouvoir sont ceux qui 'devraient obéir, il 'y a dé-
werdre.

C'est ce qui arrive nécesoairemient lorsque les collôges,
.ctoraux manquent à leur misaion Si dé nos jours les ci-

toycns souffrent, si leurs biens, leur, liberté, et leur foi ne
sont pas respeatés,.il n'y a pan lieu de s'en étonner; car il
faut convenir que par tout le pays, les colléges électoraux
ne sont pas toujoura auquittés de leurs' fonctions avec fi-
délité.Une partie do nos homnes publics ont été ao-
cecptés moyennant finances et aujourd'hui ils exercent leur
ministère moyennant finance. La politique a été assez rá-
cemment définie dans notra pays, l'art de tirer le meilleur
parti possible des circonstances, c'est à.dire l'art de gouver-
ucr non suivant la justice mais suivant les intérêts......"

Le désordre que signalait le Jourial des Trois-Rivières
est malheureusement bien commun. Au moyen de certaines
inflences réprouvées par la conscienuc, par la loi et par la re-
ligion, des hommes se saot fait élire, se sont fait reconnaitre
comme dépositaires de l'autorité et ils oui fait servir l'aû-
torité dont ils ont été revêtus à l'édiication de leur propre
popularité et de leur fortune personnelle. Des intérêts do la
religion et de leurs élcotcurs, il n'c est pas question pour
ces hommes. Ce sont des commervants, ils ont achet6 ou
volé lautorité etils out voulu la revendre avec profit.

A qui la fautc? Aux électeurs d'abord qui ont manqué
à leur mission et aussi aux colporteurs dc mauvaises doc-
trines qui ont. corrompu le sens populaire. Le peuple a as.
ccpté de ceux qui briguaicut ses suffrages l'argent qui devait
faire monter au pouvoir des hommes indignes de cette haute
position , ou bien il s'est laissé gonfler d'orgueil par les décla-
mations deo démagogucs célébrant la souveraincté du peuple.
Oui, le peuple est souverain, il a le droit de choisir ses gou-
vernants ; mais cette souveraineté, elle n'est pas de lui, il
la tient do Dieu qui lui en demandera compte et qui le pu-
nira d'en avoir usé par vanité, par caprice ou par intérêt per-
sonnel.

A l'approcha des élcutions, il est bon de faire connaitre
las personnes indignes d'entrer dans les conseils de la nation
et de coopérer à louvre pour laquelle I Très-Haut a créé
les peuples.-Sont indigna d'êtie léislateurs tous ces ache-
teura de consocicca qui, toua les premiers se mettent en
contravention aveu les lois régulièremcnt établice. Spécula-
tours effroutés, ils paient les suffrages dea électeurs et croient
ainsi s'être suffisamment dchargés do leur devoirs vis à-vis
do Dieu et 'de l'Eglise. Le fait seul d'avoir acheté de vo-
leurs suffirait pour faire repousser tout homme qui s'eri
rendrait coupable. L'intérêt mme des populations lei
oblige do le mépriser. Le raisonnement est bien simple.
Cet iudividu veut acheter son élection, donc c'est un spécu-
lateur, donc il travaille pour son- intérêt personnel, donc il
fera toutes les concessions qu'exigera cet intérêt, donc il co-
opérera su triomphe du mal s'il ce prévoit quelque profit.

Sont indignes du suffrago populaire tous ce démagogues
bien connus par leurs principes subversifs, tous ces admira-
teurs de la souveraineté du peupla, tous ces insulteurs pu-
blica do l'Eglice et du clerg, tous ces hommes qui se (ont
une recommandation de leurs actes irréligieux et qui aver-
tiseent les électeurs qu'ils ne viennent pas devant eux mi-
nis de'nandeneus et de lettres pastorcalaç.

Ce sont cuCOro là des corrupteurs plus dangereux même
que les premiers; car ils faussent la bon sens populaire et
spéculcnt sur les principes mêmes de la vie des peuples. Ils
ne l'ont sonner bien haut les pouvoira des collégos électoraux
que pour mieux les faire servir à leurs intérêts particulicrs.

Sont indignes d'être représentants les ignorants et les in-
capables. Pour concourir à la législation et au gouverne-
mcntil faut sans douta avoir le désir de remplir son de-
Voir mais il faut encore posséder la science et la sagesse
nécesaires pour faire connaître ges principes et peser d'un
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grand¯poids dans la balance des opinions. La nationalité ca-
nadienne-française est entourée de toutes parts de. peuples
qui lui sont antipathiques par leur tendance, leur nombre
et leur religion; il lui fput sans cesse lutter contre 'euZ
pour conserver ses droits et ses priviléges. Dans ce grand
combat Eeuls les hommes de talents, aidés de la Providence,
peuvent prétendre vaincre l'ennemi ;. les machines à voter
sont des membres inutiles qu'il faut faire disparaître au plus
tôt.

FaiFos disparaître de l'arèno politique ces trois catégo-
ries de candidats et le vote populaire pourra alors plus ai-
sément se placer sur les hommes qui sont véritablement
dignes d'être nos représentants. Quelles que soient ses opi-
nions commerciales, industrielles et économiques, l'homme
instruit, mûri'par l'étude et la réflexion, fils dévoué de l'E-
glise, fidèle observateur de ses commandement', sera le
meilleur représentant qu'un peuple puisse se donner. Cet
homme ne pourra être autre chose que le gardien, le conser-
vateur le plus vigilant de tous les droits de Dieu, de l'E-
glise et du peuple. Guidé par sa conscience et par la reli-
gion, il ne transigera pas avec les ennemis de son pays, de
sa religion et de son Dieu. Ses concitoyens pourront repo-
ser en lui toute leur confiance, car leurs affaires publiques
seront traitées par lui avec sagessse, prudence et honnêteté,
conditions que remplissent bien rarement et presque malgré
eux les spéculateurs politiques qui parcourent nos comtés
en quête d'un siège dont ils devraient toujours être frus-
trées.

aV milieu 'ea ch a s' piéntiiï sNé d'e,deþtale de
toutes los" o~minatiotsn odinsi ui,;c'teaédcore-Pie IX
qui règne à kome c'est encore lui qui.possède la force mo-
ràe et-le coui de ses'dévoié sRomains«- ous'impies ita-
lileusvous av1ez la fo~rce brutale;n'ais ate«ndez; le jour de
la rétributidn iëndra, il n'est pas loin, tànt nous -l'annonce
et alori vouá'seez brisés, anéantis) lsy a-mes tomberont do2
mains de vos soldats et vous inaudirez lf'jour o0 vous ar-ei
eu l'audacd devons attaqu'ei au Vicireède Jésus-Christ.

Pexidant que ce-fait si pàssàit' dans lés -Cha'mbres ita-
liennes, les députâtions continiaient à*'arriver en foule au
Vatican, des délégués de toutes les assodiations pieuses, de
toutes les classes de la société'sollicitent- donstamment des
audiences dd Saint-Père et celuici, connaissant les besoins
de son peuple; les reçoit 'avec cette bonté paternelle qui est
un de ses premiers titres à-l'adniratiôn dii monde. Il reçoit
leurs adresses leurs protestations de respect et de dévou-
ment, et sait toujours trouver dans son cœnr généreux et
aimant quelques moyens de les'encourager et de les confir-
mer dans le bien.

- Il se pase actuellement en Alsace et dans quelques par-
tics de l'Allemagne des faits merveilleux qui mettent en
dmoi toute la popùlation de ces localités. Ce sont dei
croix et des signes mystériéux qui apparaissent distincte-
ment, dans les airs, sur le toit des édifices, su- les vitres, et
qui y persistent mal]gré tous les- efforts pour les faire dis-
paraître. Sans accorder a ces signes une po'rtée plus haute
qu'ils n'ont réellément, il ndus est'¯bien pei-inis de tenir
compte des avertisseiments qu'ils nous .apportent. Nou

Certaines gens s'étonnent peut-être do l'aveu que vient sommes à la veille de grands événements, et il n'y a que le
de faire, dans les Chambres piémontaises à Rome, un dé- impies qui puissent-'en moquer.
puté nommé Ferrari ; mais nous tous, catholiques du Ca- On lit dans le Constieutionne -

nada, qui savons parfaitement que Dieu fait de l'homme ce " No p avec plaisir que trois
qu'il veut, nous qui savons que la langue la plus tortueuse zouaves pontificaux de notriville, trois-anciens sergentc
et la plus impie, peut être forcée, lorsque Dieu l'exige, de majors-de l'armée romaine, MM. Gédéon Desilets, Alfred
bénir et de glorifier ce qu'elle avait dessein de salir et d'a- Prendcrgàst et J. Elzéar Prince ont reçu la décoration d
nathématiser, noue n'en sommes aucunement surpris. Par- chevalier-de 'ordre de Saint Grégoire le Grand, su recon-
lez, agissez impies, vous ne ferez toujours que ce que la Di- naissance de leur noble conduite cou% les drapeaux du Saint
vine Providence voudra bien vous laisser faire. Siège. Nons en félicitons nos trois ais, et particulièrement

Ferrari est un ennemi acharné de la Papauté et de l'E notre confrère du Journal des Trois-Rivi-é9.
glise et cependant dans un récent discours, il a été obligé
de rendre hommage à la puissance de cette même Eglise
qusil a tant de fois vilipendé. Enseignements agricoles dans ntos campagnes

A Rame, s'est-il écrié, nous vivons sous la pression de
l'influencé cléricale, influence qui ne s'exerce pas au moyen Voici ce que disait. à ce sujet MU. Larrabure, autrefoi;Z
des ar-mes, au moyen. des énute", mais par l'influence per- membre du Corps législatif-en France, à l'occasion du bud-
sonnelle, les prédications, le confessionnal, les aumônez, les get de l'instruction publique v
prières, les miracles, les prodiges........La population rurale, dit M. Lnrrabure, est le fonds

Le Vtican est la première cour de l'Europe, le chP- même de la nation c'est la vraie base de la pyramide so
teau de iRome; le Vatican est un centre moral qui rnyonne chale. C'est de toutes les classes la plus nombreuse de
jusqu'aux extrémités de la terre ; le Vatican règne sur toutes, c'est elle qui mérite le plus d'intérêt et de sympa-
toute la population cléricale d'Italie. .Après tant de dé thie, enfin c'est elle qui nourrit la nation et qui, cons
clamations sur Rome capitale du Royaume italien, après quemment, est la plus dessaTreoi-iirs
avoir montré tant d'allégresse pour être dans ses murs, I Quefaut-il apprendre aux populatln rurales? On leur
nou sommes e- ylue sorte HORS DE CsZ Nous. doit d'abord des leçons de religion et de i- -d

Parlons avec franchise. L'Italie n'était pas contnte leçons de leqture, d'écriture, de calcul élémentaire.
d'avoir son centre à Turin, vonfs devez vous le rappeler: eh S S'il est une vérité qui parait évidente, c'est qu'aux en
bien il vaudrait mille fois mieux retouer à Turin que d fant des agriculteurs il faudrait ar re es leus
rester en l'état où nous sommes dans la cité romaine procédés 'de l'aricultue. Puisqe baede lfa lurmidst

(murmure R gauchle)." te ur offiiel, ne devrait-il pus leur enseiger les rudimoste ;d
Puis vers la fin de son discours, il ajouta gNon, vous leur art ; et cependunt, dit lehonorable déput allez dao-

ne régnez pas; non vous n'êtes pas le premier pouvoir de la nos campagnes et voue y trouverez une réponse négative.
nation, vous êtes un GOUVERNEMENT PROVISOIRE ET RIEN Dans leqm amt s'l l s 'esues
AvoiR mOStr ta..t d e pculture lepremirde té 2 l'exalte beaucoup dans les P

oue ces aveux ont dû être pénibles à faire et à entendre daleb, c'est leços dregs n t de mo'rale esrrt bien, mais souvente, h'est qu e
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que peu platonique.. !j toutes _les dlassea, le plus délaissée,
la plus néggée au moins jusqu.à nos. jours, a été la dtasse
rurale. .. -' -

Je v6udr 12, dit M.Larab'de_,'que, dans nos carmpagnes,
après le catéexsme el , la, lecture, l'écrituire, les pre-
nders calulil'ifftituteur fût tenu de -maqe à sesfùtteu e coinmmuniquier àk
élèves les connaisnauce' les plus usuelles et les plus indis-.
poasables du cultivateur5 à savoir :. comment se font les
bons fumiers, leI'bons engrais; comment il faut recueillir le
purin, commerit il¯faut tenir et aérer les étables, qtuels sont
les assolementsvariés et leurs avantages, les bénéfices de
lirrigatioo, les bé-éfices des prairies artificielles et des prai
ries naturelles, etc., etî. Ces connaissances, quoique rudi-
mertaires, sontgénéralement ignorées dans nos campagnes.

De toutes ces nötions si utiles, si appropriées à la vie du
labhoureur, quelles sont .celles que nos instituteurs officiels
donnent aux enfants dela campagne ? aucune.

C'est une erreur ae croire que lés enfants acquerront plus
tard ces notions¯de là pratique de leurs pères, qui sont eux-
mimes dans la routine la. plus obýtiriée: C'est à l'enfant
qu'il faut inculquer les bons préceptes de culture. L'enfant,
qui n'a ni routine ni préjugés enracinés, recevra docilement
les leçons de son instituteur, et plus tard, devenant lui-même
travailleur, il sera jaloux de mettre ces leçons en pratique,
et on l'attachera ainsi à'laterre en l'y intéressant.

On se plaint'de la désertion des campagnes. Comment en
zerair-il autrement? e1 toutes les manières, on rend attra-
vant le séjour des vi les. Après qe les garçons de la cam-
pagne ont appris la géographie ou l'histoire ; après que les
petites filles de nos cultivateurs ont appris à broder, à faire
de la dentelle; qu'on veuille les remettre à la bêche et à la
charrue, auxquelles il faut les rendre pourtant, ils n'y con-
setiront plus.

Un jour, ajoute X. Larrabure, je demandais à un la-
boureur mon voisin, homme de sens, pourquoi il n'envoyait
ras ses enfants plus assidatment à l'école. Ecoutez sa ré-
ponse; veuillez l'entendre aussi, Messieura les commissaires
d'écoles, parfois les hommes de cabinet les plus instruits
cnt quelque chose à apprendre de la bouche d'un laboureur,
il me répondit; I Pourquoi je n'envoie pas mes enfants à
1école ? Eh 1 'Monsieur, c'est qu'on leur apprend là' des
choses dont nous n'avons que faire, qui même les dégoûtent
et les éloignent de-nous et de nos champs; on ne leur ap-
prend pas les choses de la culture qui leur seraient utiles. ''

Cette réponse se trouve daus la bouche de tous les culti-
rateurs de bons sens, et nous l'avons entendu répéter bien
=ouvent, car il est vraiment extrao'rdinaire que l'on ait des
écoles pour apprendre à tous les éléments nécessaires pour
exercer une profession, un art, et que l'on ne cherche pas à
tirer les cultivateurs de l'ignorance des préceptes agricoles
rians laquelle ils vivent.

La vie des champs

Pour l'homme qjui a vécu, qui a parcouru le monde, hanté
"s diverses classes de la société, étudié les différentes condi-

tions de l'homme sur la terre ; pour l'homme philosophe, en-
fin, qui a pesé dans sa conscience, dans son expérience, les
observations qu'il a pu faire du dégré de«bonheur donné à
l'homme, dans quelque classe qu'il se trouve, combien doit
tre grand son étonnement quand il voit cette émigration
t'brilc et déplorable des champs vers les villes 1

Comme si le bonheur résidait seulement dans les-grandes
cités I

Ici, c'est un essaim de jeunes filles robustes et fraiches
qui quittent la campagno, où elles trouvent la paix du cMur,

le calme de l'esprit, une bonne santé entretenue par un tra-
vail actif et honorable, pour aller s'étioler, pâlir et souve nt
croupir dans le hidenx cercle de corruption au milieu duquel
flotte l'immense pop ulation des gandes'illes, ;.etsuv'ent il
arrive, quelques moi' à peine s'étant écoulés, que la plupart
de ces jeunes filles qui couraient après une existence meil-
leure n'ont rencontré .que déception, perdu la santé, 'et
rentrent au village, quand elles ne périssent pas à la ville, le
cour plein d'amertume et de découragement et n'ayant plus
l'habitude du travail..

Aux fêtes du village, ces jeunes filles ne'sont plu l' objet
de l'attention des jeunes gens du village, tandis que celles
qui sont reEtées aux champs sont recherchées et contractent
des mariages, modestes peut-être, mais où elles trouvent le
bonheur et une honnête aisance.

Là, ce sont des jeunes gens pleins de force et de courage,
qui pourraient être heureux en s'attachant au sol qu'ils cul-
tivent et qui vont tourbillonner au mnilieu des villes qui les
engloutissent spleins de vie et de san£é, et les.rejettent au
village ayant aussi perdu l'habitude du travail qui lesefût
conduit au bonheur s'ils s'étaient attachés à la vie des
champs, où ils auraient respiré à pleins poumons cet airpar
des fraîches vallées, des coteaux, des montagnes, cet air pu-
rifié par des bois séculaires, rafraîchi par des ruisseaux lim-
pides; où ils auraient trouvé cette nourriture simple et suc-
culente.

Oui, c'est dans la vie des champs qu'on trouve sinon la
fortune d'argent, du moins la fortune duecœur.

C'est dans la vie des champs qu'on trouve ce fantôme ou
cette idole chérie après laquelle courent tous les hommes gé-
néreux, et qu'on nomme la libereé I

Non, non, le bonheur ne réside pas uniquement dans les
grandes cités; il est là seulement l'apanage du petit nombre.

Les grandes cités sont le théâtre des grandes fortunes, des
grands taleats et des grandes misères. La vie y est brûlante
et courte et l'atmosphère impure et contagieuse.

Les champs sont le théâtre de l'homme sage, de l'homme
sobre, de l'homme laborieux, de l'homme libre qui vise au
bonheur intérieur, aux jouissances calmes et licites et à qui
le nécessaire auffit.

Aux champs, la vie est calme, l'air 'st. pur et une hon-
nête aisance y est toujours la récompense de l'homme labo-
rieux. On y dort la porte ouverte et sans crainte, et, à moins
d'accident, on y vieillit. Puis, ajoutons qu'on y est riche sans
fortune et heureux sans grandeur.

Jeune ouvrière des champs, reste dans ton village:
La ville te tuerait, en suivant son mirage.

SUFFIT-DAMITTE.

Choix des graines pour faire des pres

J'ii toujours vu avec peine le peu de soin qu'on appo~rte,
dans cette contrée, aux près dits naturels, Grâce aux inon-
dations périodiques, les prés gras se maintiennent en étit
quand les eaux n'y séjournent pas trop longtemps. Mais hé-
las, quelle piétre mine ont souvent les prés permanents non
arrosés 1

Je traversais, l'in dernier, des prés de cette nature. L'i-
dée me vint do faucher à la main une poignée d'herbcs et
d'apprécier par le poids celles qui étaient véritablöuent
fourragères. Je n'en trouvai pas un quart de ces dernières;
toutes les autres sont repoussées par le bétail, et la plupart
vicieuses. C'était du rhinante ou crêto-de-ooq, des ouphorbeû
ou réveil-matin, des marguerites, des colchiques, etc.

A pou de distance de ce pré, et dais le même sol, je vo-
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yaia ui vast' champ de sainfoin, dont la -écolte était plus
que quadruple, à contenance égale, de celle du pré dont je
viens de parler. Pourquoi alors laisser subsister des prés de
ri mauvaise nature, et ne pas les labàurer pendant quelques
anno ? r p.n

Généralement on ne sème qu'une seule espèce de graine
pour faire un pré artifiel, soit trèfle, uoit luzerne, soit sain-
foin. Je ne bláme pas cette méthodc quand elle est emplo-
yée en guise d'assolement-; mais quand les terrains non ar-
rosée recèlent tant de plantes qlui ne sont pas fourragères,
potirquoi les conserve-t-on dans cet éat!

Le choix des graines pour faire des prés naturels est fa-
cile a faire. Autant que possible, les légumineuses vivaces
doivent être préférées, puis les gramons. viennent ensuite.
Parmi les preibières, je dois citer les trèfles rustiques, fleurs
blanches et rouges, la vesce des prés à fleurs purpurines, la
lupimide, ou minette dorée, qui s'accommodent égalementj
de toutes sortes de terrains et d'expositions.

Dans la famille des graminées, j'ai une prédilection par-
ticulière pour le mil, les paturins, la houlque laineuse, le fro-
mental et les ray-grass. Je rejette, de mon choix, toutes les
fétuques, le dactyle pelotonné, la brie- tremblante et les
bromes. Ces dernières graminées ne conviennent qu'aux
chevaux, quand encore on a soin de couper les foins de
bonne'heure et qu'ils ne sont p«as avariés. Je ne parle pas
de la cyoesure-cretellc, ni de la flouve odorante, dont les
chaunies sont ni menus, qu'ils n'entrent jamais que pour
une très-faible quantité dans les fourrages.

Il n'est pas bors de propos de recommander ici, aux per.
oon06e qui veulent convertir des champs en prés naturels, de

bien préparer le sol avant de répandre les grains, soit au
printemps, soit cn automne. Un défoncement est toujours
nécessaire, afin que les jeunes pousac, ne périssent pas par
les grandes chaleurs, ou ne soient pas soulevéca par les ge-
lées d'hiver.

Il n'est pas toujours nécessaire de labourer un vieux pré
pour changer presque totalement sa nature ; il suffit d'enle-
ver les mousses qui le tapissent, de répandrG ensuite, en
saison convenable, les bonnes graines que nous venons d'é.
numérer, puis de fumer avec du terreau provenant de bala-
yurés de rues et d'un mélange de cendres de lessive. Dès la.
première année on aura déjà une récolte passable.--VioNNET.

De l'élevage du cheval en ferme,
(Suite.)

La poulain ainsi préparé, il &'agira de lo monter. Lo poulain
alors devra éItre âgé de. dix-huit mois, . le imonteravant serait
dangereux La peronne airnée s'cr chargera. Pour l'y détei-
miler, elle le caressera, le flattera plusquegjamais. Le co_

seriteineut obtenu, le cavalier 8applIquf3ra, par toua le noyens
imagiiiables de douce férineté, à faire marcher l poulain droit
devant lui, au pas. fi rno bruisqùira' pas,-il ne frappera pas,
mais il ne cédera pas. Il exigera doucement.

Si le poulain témoigne trop du résistance, on' fera Iarcher
devant lui un autre cavaliur monté sur un cheval que le pou-
lain connait. Puis, au lieu d'un hornie à cheval, ou fera mai-
cher un homme seul, tenant le licol et hinprimarnt ail recalci-
trant un doux entrainierrieit. L'hommnire pourra tenir a la miîî
quelque fiiandise qu'il montrera de temps en tiips au poulain
pour c déterminer à le suivre. En s'y prena'nti ainsi, qmslquess
sortios snffironi toujours pour amener le poulain à marcher
seul.

Oi devra alors l'habituer à obéir aux diverses iimipuîlsiun di,
cavalier, à prendre à droite, a gauche, a tourner sur lui-mems
aux divers attouchements de la bride cii aux confiIaidemenIt;
d'usage. On devra l'habituer de inéine à changer le pas à la
simple pression du genou.

Lorsqu'il ci sera la, coi le mettra au trot, on. pas cin soiltait
de l'écurie,-il rn le ferait pas de bon cœeur,-rriais graduelle-
ment, de manière à arriver au plus grand trot à une distance
déjà assez considérable. Lorsqu'il saura parfaitement trotter, on
le lancera au galop. Oi l'habituera, dans toutes ces allures r;-
pides, a se deranger, à tourner ou fratichir les obstacles saic
ralentir le pas. On 'habituera aussi au bruit Je plus poss;ble.
Le voisinage de la -mer est alors d'un puissaut secouri. Si cette
ressource rmalîque, on se munira d'un pistolet et on fera d'a-
bord claquer des capsules a s's oreiles nuis de vraies; d-
charges. Od lii fera aimer cette odeur et h éclat de la poudre,
et cri répétera ces memes exercices au milieu ce ses courses
les plus effrbiées.

Toutes ces leçon! de dressage seroiit donnues lorsrue le pu-
lain sera encore à jeun, ou, du imoiiis, lorsque la digestion sera
faite ; car.il est aussi pénibleaux an¯maux qu'à l'homme d'a-
gir violemenreit, de courir l'estomac plein.

On aura soin aussi. dans ces allures rapides, d'éviter les sols
trop durs, tels que les 'pavés des routes et les chemins pier-
roux. Ce n'est qu'à la longue que le jeune cheval pourra s'b-
bituer à ces rudes chocs qui, dans les coinmnencemnents, pour-
raient blesser ses articulations et les déformer.

Après un trot ou ou galop bravement accompli, le cavalier
récompensera toujours sa monture par des caresses, par d"
bonnes et douces aroles, et par quelque frianîdis6 dont il rit
manquera jamais de se fournir à cet effet.

A un cheval ainsi dressé, il suffira d'une ou deux leçons
pour l'amener parfaitement à traîner la charrette ou à tirer la
charrue.

Généralement, dans une ferme. on néglhge trop les soins da

La f lpropreté qu'exige le cheval. On ne doit cependant pas ignorer
La jument partout fait le poulain ;l'élvage à la ferme doit le proverbe qui dit qu'un anirfial bien pansé est à moitié nourri,

faire la ceval. et que le jeu de l'étrille équivaut à un picotin d'avoine.
Tout jeune cheval doit être considéré comme devant servir à Le pansage rend la peau plus souple, plus fine, le poil lui-

la selle aussi bien qu'à la charrette. i sant, ls articulations souples, et agit da la manière la plus
Les premières leçons de dressage doivent être données au heureuse sur la vigueur, la bonne humeur, le contentement et

poulain par ceux qui l'ont soigné, ou, du moins, par ceux avec la santé do l'animal. Sans le pansage il est pour ainsi (lire im-
qui il est le plus familier, par ceux qu'il aime davantage. 1poscible qu'un cheval se porte bien. Dans tous les cas, il sera

On commencera par promener le pouliin avec couverture, chagrin, irritable, mai à Jaise, et lie rendra qu'à contre-ccœui
sangle et croupière, promenades qui seronlt reiouvelées autant le service qu'on lui demande.
que besoin sera, en ajoutant, dés la -ecuride ou la troi'iéme, Exigez donc que le pansage, et quelques pressants qua
une selle légère. puissent étre le travaux, soit régulièrement et soigneusement

On aura soin, dans cea promenades île mener le poulain donné, sinon une fois par jour, air moins trois fois par semaine.
d'abord dans les chemins ion fréquentés, pour rie l'exposer que Ce pansage ie sera polt uin simple bouchonnage fut à lR
graduellement aux rencontres. , hâte, comme cela se pratique méme dans les fermes qu ont la

On ne le fera jamais revenir à la ferme pai la méme route réputation d'être bien tenues, mais un bon pansage, u paî-
on 'habitHera à ne point s'effrayer des objets étrangers qui sage complet, un vrai pansage, tel qu'on le donne aux cie-
pourraient se présenter , on le fera passer et repasser près des vaux do cavalerie dans les armées. Voici coimment on opere-
terres, des arbres, des flasques d'eau, sur les ombres et les ra:
taches noires, etc.; on le fera aussi traverser des champs la- Lu cheval sera conduit dehors, et attachó soit à la porte de
bourés, gravir et descendre de petites collines, le tout pour lui l'écurie, soit, si le temps est mauvais, sous nu halîgar.
assurer les pieds et lui imprimer des allures franches. Le palefrenier commencera l'opération du côté droit. Il pren-
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dra, l'étrille de la main droite,' posera sa maingauche sur la Qupérieure et donner le Ion à la politique du pays, Il emttempi

queue du cheval, et, avançant gradialleient ceue main en li qn'on Be révdilie dans le Bas-Canada.
Isnant comme point d'appui sur lédo"de l'animal, il eirillera- I semble qu'aucune cuéstiànnë devait y éveillerplus vive-
Eoigneusement tout 'ce c6té du"corpa, en' ebroussant le poil, ment ' ntion! L'agricultre dans c r e fre
depuis le croupion jusqt'à l'èitrénmité durou ; il reviendra en- plus que partout ailleurs de l'état de choses actuel. Ell&s:dé-
5onte, en rabatant le poil, 'd la tête au croupion. péri de jour en jour depuis l'abrogation du traité de réciprocité,

ce côté terrniné, il passera'au côté gauche et fera de même, et ses seules chances de résurrection sont dans un renouvelle-
Mais en changeant de main, 'est-à-dire. qu'il se servira de ment des libres relatio s commerciales avec nos voisine. Pour-
létrille de-la rnain gInche et 'a 'Puiera la main droite lure don. nos agronomes n'ont ils 'pas fait entendre'leur VOIX
chevale manière plus distincts? Il leur 'apparenait'du monirer

Cela fait,- il ab'Ïndonnera'l'étrille, 'prendra de la main droite pour uoil'agriculture ?ouffre en cette province et la remède
un bouchon de 1iaille on mieux une brosse- en chiendent, et qu'elle exige. 'Ses intérëts ýonttollement dor'sidémbletw' elle

bouchonnera on b'ïassera ferme les'membres du côté droit, esi e2dentiellemelit liée à la prospérité genérale,3'que leur
u-abord de bas en haut, puis de'h-aut en bas. Il fera de même voix eùt éte entendue.
ali7 membres du côté g'auche,' mai toujours en'changean de Il y a trop longtemps qu'on pratique dans la provincW dý
main, c'est--dire'en tenart le bouchon de paille ou la broc2e Québec la politique d'abstention et de désintéressement, que
c la main gauche. Il terminera par la tête. l'on abandonne le haut du pav. à a province d'Ontanio, qu1'on

Le bouchonnage 'ach'evé,, le' palefrenier prerdfra la brossteà toà ate asi edrgrl éilto.fnnir as o
uXnival proprement dite de la main droite, l'étrille de la main intérêt exclusif. Il faut réclamer la part d'influence qui appar-

Fche, et b'ronserà le côté droit, du croupion a la tête, puis tient de droit à ta ,econde province, qoi devrait et pourrait en-
ieviendra de la tête au croupion. Il frappera souvent le Irosse core devenir la prerière. Mais encore une' foie, 's6rtorrs de
e1r 'étrille pour en secouer la poussière, les poils, etc. Il fera notre muisme, ne craignons pas de réclamer à haute Voix ce
ce même du côté gauche, en changeant de main, c'est-à-dire
en tenant la brosse de la main gauche et l'étrille de la main Il est probable qu'à la ptochaine sesion do Parlemeut fé-

,~;oe '. déral, toute la législation fiscale actuelle êera-refondue. L'a-
Il passera ensuite aux parties osseumes du côté droit, puis bolition des taxes sur le thé et le café, Paugmentatiot des

ajy mêmes parties du côté gauche, sant oublier le :ôté cor- charge publiques résultant des nouveaux emprunt,,obligeront

respondant de la tête et la face, ni de changer de niain, sui- certainement l'administration du jour à chercher de itouvelle.
1st, côté, comme il est dit ci- décans. essuo.roes

Le changement de main,, dans le cas de l'étrille comme Ces rembources ne pourront se trouver que dans une aggrs-
0,ýn toits les autres, est indispen'sable. Toutefois, pour les par- vatio i des taxes intérieures et l'augmentation des droits sur
1 internes Zn peut se tervir indifférermment des deux maine, l'importation étrahgere. C'est le temps ou jamais d'obtenir
,cian que ta perfection ou la commodté du travail paraît le de- en5ation our les charges n lotemps

jamais l'ouverture do marché américain pour nos
mn der. oi nir

Tor ce qui précède ne laissant plus rien à désirer, le pale- produits agricoles. L'industrie ne peut tanquermainenant
ienier saisira t'éponge, la trempera dan' le baïioet d'eau d'obtenir une protection plus effcace ; que 'agnculture ié-

claire et fraicbe preparée à -ctt efet, et épongera soigneuse- clame donc -ussi une amélioration de a condition et qu'elle
mrent leE yeux, les: naseaux, la crinière, le toupeti la queue, ne consente a do nouveaux imputa qu'en ayant en retour là
'Ir' . réciprocité avec les Etats-Unis. v -

Enfin, il prendra le 'peigne à cheval et peignera la crintière, La province de Québec ne peut guère accepter d'alterna-
1 toupet et a queue. rite. Il on est peutire autrement pour Ontario. Cette pro-

Tous les mois il prendra dee ciaeaux, régularisera les crin vince : niin que nous beoin de lairec rocité S p uc-
1ant de la crinire que du toupet et de la queue, et fera la toi- rons sont à peu pilé semblable i elles des E de Ouest

iete des pieds. .. c .mme ils ont un surplus polr l'exportation, leurs transac-
Les chevaux' à lécirie jouiront toujours d'une suffisanite i- tions en grains ne pourraient ëlre bien considérables.

,ère pour ne-pointt se salir en se couchant. On pourra ne faire il n'en et plut; ainsi à Quebec. Cette province ne produit
teeLe lit mére que tous les huit jours, mais ca liqle jour une bonne que peu ou poitt do blé et de mats, fendis qu'elle en con-
couche de lîi.ièe fraîche rera ajoutée â l'ancienne. homme une grande quantite. Son irîtérât evident et donc Le

- , . A. L£soy. laisser libre leur importation. Elle produit au contraire lin sur-
plus d 'senines et d'orge qui iroirveraient aux Etatg-[Jnis .-un

Les intérêts agricoles mar-hé avarigeix, hi elles i'élaiert arrêtée- à la frontière
par des taxes exesvsous l'opération dît traité die récl-

J)ans notre dernier numéro, nous disions ii mot du ra port prucitè ces a Ptés du double defce qu'ils rappor-
.reparé par le comité des intirais agricoles. Bien que ce lucu- IÊri o les ciiliitiir8 rie pouvaie I it-ire -à la de-
ienii n'ait pas eté présenté en- chambre, à raison de ucriaines mande. Depuis ette époqUe la culture a diminué, les prix sont
-constces paticiilièrem, nous en avons -pourtant obtenu tombes, Ictirarisusctions lungutaseit, l'agriculture dépérir, î'îm-
cpi'. l contient de nombreuises informatiotns, don nois nous migraioi igmelta, et l'on consiate dans lexportationdes

!u-ons un devuir de faire part.ai public qui nouts lit. produits agricoles Ue diminution de plus de $3,WOO- el

Le comité a suivi l'exemple qui lui avait été donné parccliii one seule d ga

. avau pour mission de faire une enquête sur les im bérêtsaisse> celii de-la main-uvre atigilent, et VOUS aurez une
iinuifaeuiriers. Il adressa un certain nombre de questions aux iée des profits le la cultire.

incipaux agriculteîrs et meuniers de la Puissance. Quiator;.' Il i'agit di se rendre Un compte exact de la situation, de la
mins copies de ctlte pièce furent expédiées. Au moment ele ileci p r

tie rapport le comité avait reçu deux cent six réponses, dont L'industrie a besoi p
194 d'Ontario, dix de Québec, et deux du o -i réciprocit estn une iwidiikperi.jtlm nécesqi pour

i n'eo eat vettu aucune de la Nodvle-Ecosse, de Maniroba
a de la Colombie. Eh bieît trouvons donc un moyen de satisfaire ces deux

0o temarquera avec regret cette énorme disprnportion. C'est grando intérêts.
celle qui me produit trop souvent et qui prouve combien dans Et puisque les Etais-Uniq ne veulent pas nous accorder un
'nlario la popiulatiin veille sur ses intérêts arec un oeil plus renouvellement du traite de reciprocîte 3i noua n'anloptoný un

pioux qu'a Québec. Elle ne perd aucune occasion de les faire tarif égal ai leur
'atoir, ni de former une opinion publique qui leur 5oit favora ble. Que cette solution donnerait 9 rie la protection qu'elle
a-ussi voyons-nous cette province se développer avec une ris- reclarne
;té extrâme, exploiter sýej ressources avec une intellqgence Concluons ronc invinciblement que ce qu'il aut a d Canada

l Eemb quaucne uesiönnä ñai évie u- ie



ÙAZETTE DES CAMPAGNES

en général et à la province de Québec en particulier.
C'eST UN TRAlTÉ DE RéCIPRociTé COMPipETE AvEC LEs

ETAT-UNIS BAS. SUR L'UNrFoRMtTE ou TARrr.-Le Négociant
Canadien.

Petite chronique

- Nous nommes au temps de la fenaison- mais malheureti-
eement nous apprenons que dans qnelques paroisses du sud du
feuve-dans Longueuil el Chambly, le foin a été attaqué,
nous dit-on, dans certains champs par un insecte que l'on

pense être une puce. Les grains ont une apparence magnifique
et promettent beaucoup.

Un correspondant du Canton Compton, écrit ce qui suit

" Le foin et le grain ont ici une magnifique apparence, ainsi

que les patates. Les autres moissons sont en retard. Malgré les

prix élevés que gagnent les ouvriers de fermes, une piastre

par jour, on ne sait trop ce que l'on va devenir durant les foins

et les récoltes. La main-d'Suvre e: ta!!amet rare qu'il est

presqu'impossible île se procurer des travailleurs. L'immigra-
tion est loin de combler cette lacune. Nous n'avons eu encore

our tout dividende, cette année, qu'un seul immigrant : une

emnme. Cependant nos besoins sont grands.-Minerve.

- Depuis louve;ture de la navigation, 634 immigrants sont

arrivés à Montréal ; ils se divisent ainsi par nationalité: an-
glais 327 ; belges 126 ; français 109; écosais 93 ; allemand
44 ; irlandais 43 ; suédois, norvégiens et danois 7 ; italiens 4

usse 1.-Le Canadien.

R E 0 E T T E

Manière de rendre mangeables les cuisses de
volailles

Le plaisant cnnte de certain page du duc de Vendôme qui,
comme tant d'amateurs de la table, savait:si bien y distnguer
les ailes des os (les L des O), ne serait plus aussi goûté à pré-
sent que l'on parvient a donner aux cuisses de dindons, poulets.
pi eons, etc., un arrangement tel, que la viande n'en est plus
a édaigner, tant s'en faut. - Voici le procédé, dont la plu-
part des maitresse de maison, ou leurs cuisinieres, n'ont
encore aucune notion.

Une volaille étant plumée, vidée, prête à être troussée, vous
la saisissez, de la nain droite, par l'une des cuisses, en vous
servant le la main gauche pour entr'oivrir soit un tiroir de ta-
ble, soit une porte, où vous faites passergalternativement cha-
cune des paltes de la volaille ; laquelle pRtte vous Ferrez dans
l'ouverture dlu tiroir ou de la porte, exécutant aussitot un mou-
vemetu de pression baissante, assez fort pour que l'os de cette
patte en soit cassé. Ce résultat obte.niî, vous poussez alors vive-
ment, moi le tiroir, soit la porte oü la dite patte est engagée;
puis vous retirez vinlemment a vous le corps de la volaille, dont
la chuise se trouve ainsi débarrassée des tendons.et des autres
partiesfibreuses, toujours si rebelles à àa a sticotion. - Ces

parties désagréables et vraiment inutiles à table restent pen-
dantes et de bonne longueur aux pattes, quand on Lait bien
taire 'opération dont il s'agit. Nout lésirons beaucoup l'avoir
tssez clairement décrite.

SOUMISSIONS
DES SOUMISSIONS seront reçuee à ce département à Ot-

tawa, jtsqiu'à MIDI, LUNDI, le 30 SEPTEMBRE prochain,
pour la construction de phares aux places ct-dessus mention-
nées, savoir:

POINTE A MAQUEREAU, comté de Bonaventure, Qué-

bec.
CAP WHITTLE, Labrador
MATANE ou METIS, Comté de Rimoiski;
JLE DE LA MAGDELEINE, M\lagdeleine';

PONTE GASPÉ, Comté de Gaspé,

P.ORTNEUF, Comté de Saguenay;
BAIE ST. PAUL, Comté de Charlevoix;
CAP DESPAIR, Comté de Gaspé

Aussi pour la construction de sifflets d'alarme et d'édifices 9
Cap Ray, Terreneuve, Iles de la Magdeleine et Pointe &
Gaspé.

Les plans et spécifications de tous ces travaux peuvent etr
vus le et ýaprès lé ler SEPTEMBRE prochain au bureau de
'agent du.département à Québec où les soumissionnaire.

peuvent aussi obtenir des blancs de soumissions.
Les plans pour les. phares et les édifices dans le Comté &

Gaspé et pour le phare a la Pointe à Maquereau peuvent aus:,
être vus au bureau de Joseph Eden, écuyer, maître du Hrrt
Gasp é ; et pour le phare -de la Pointe a Maquereau au bureau
du Dr. Robitaille, M. P., New-Carlisle.

Le département ne s'engage pas J accepter la plus basue nu
aucune des soumisions:P

P. MITCHEL,

Ministre de la Marine et de Pâcher.1.
Département de la Marine et

des Pêcheries.
Ottawa, 15 juin 1872

A-VIS

L E Soussigné, autrefois marchand à Ste. Anne de la Poi-
tière, informe qn'il a transporté son établissement it

commerce à Matane, comté de Rimouski. M. Marcel de Si,
Aubin a été chargé de la collection des argents qui lui sont dî
par les paroissiens dm Ste. Anne. Pour toutes autres atTaireý or
devra s'adresser directement au soussigné, à Matane.

JEAN BAPTISTE GUENET,
9 Juillet 1872. Marchani

MOULINS A COUDRE DE BANNER
Prix variant de $5 à SIG, $25, $40 et $60.

Chaque Cultivateur tant soit(peu à l'aise devrait s'empresu
d'acheter un des célèbres Moulins à Coudre de Banner, manu
facturés par la Conpagnie des Moulins à Coudre de Banner, a

SHERBROORE, P. Q.,
à des conditions faciles, en payant une partie du prix compniii
et la balance par paiements mensuels.

C'est le moulin à coudre le plus simple et le plus facide
mettre en opération. C'est aussi celui qui fait le moins de brut
de tous les moulins construits jusqu'à ce jour. Rien dais q
mécanisme pour embarrasser les Dames.

Chaque famille devrait avoir le sien.
M. J. Belleau, marchand, a accepté l'agence a la Rtre.

Ouelle pour'a veille de ces moulins à coudre.
S'adresser par lettre à JOHN RUTHVEN, agent-voysgd.:-

général, à la Rivière-du- Loup, comté de Temiscouata.
On pemt aussi se'procurer ces différente moulins à coudre;

Ste. Anne de la Pocatière, en s'adressant au Propriétaire c
la Gazette des Canpag-nes.

TERRE A VENDRE

L E soussigné nous prie d'annoncer qu'il vendra une me
nifi que terre, avec bâtisses, animaux, instruments -

gricu ture, etc.
Elle est située au Détour du Lac Térniscou'ata, sur un v:c

le plus pittoresque, au bord même du lac. Cetto proprPt

peut à juste titre être appelée unefrne-nwddle. Ceux qui 1i.
raient intention de devenir propriétaires d'unc exploitaiuxi
agricole qui ne la cède en rien, en fait d'amélioration, ne "de
vraleot pas retarder à s'adresser dircctement au soussn
pour connaître les conditions de verte:

EDMOND TÉTU,
p0étour du Lac Timiscc:cG


